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ƒditorial

 Apr•s lÕannŽe Jarry en 2007, qui a vu la 
participation dÕAmelycor ˆ de nombreuses 
manifestations tant ˆ Rennes quÕˆ Laval, nous 
comptons mettre ˆ profit lÕannŽe du rat (voir p.2),
dans le calendrier chinois, pour atteindre de 
nouveaux objectifs : poursuite de lÕinventaire de la
biblioth•que ancienne, actualisation du site et 
prŽsentation de nouvelles pi•ces des collections,
classement des copies conservŽes, participation ˆ 
des projets ŽducatifsÉ
 
 Vous trouverez dans cet Ç Echo des 
Colonnes È, avec la suite du dossier philosophie, 
quelques ŽvŽnements marquants de lÕhistoire de 
cette discipline au LycŽe de gar•ons de Rennes, des 
prŽcisions sur le travail de nos Ç rats de caves È, la 
prŽsentation et lÕanalyse de quelques extraits du 
Ç PrŽcis de gŽographie universelle È de Malte-Brun 
et bien sžr,  le compte rendu des confŽrencesÉ 
 
 Au cours du mois de juin, Amelycor vous 
propose deux nouveaux rendez-vous. Le jeudi 5 juin 
ˆ 18 heures un festival dÕŽtincelles accompagnera 
lÕinauguration de la machine Žlectrostatique de 
Wimshurst restaurŽe. Cette animation sera
lÕoccasion de prŽsenter au public quelques appareils 
des collections de physique tels que lÕŽlectrophore
de Volta et les rŽflecteurs paraboliques. 

 Et pour clore en beautŽ lÕannŽe scolaire 
2007-2008 nous f•terons la musique le vendredi 20
juin avec le Quintette Instrumental Rennais qui 
interprŽtera des Ïuvres de musique fran•aise pour 
flžte, violon, alto, violoncelle et harpe de la premi•re 
moitiŽ du 20•me si•cle. Venez nombreux. 
 
    Pour le Bureau,
 
   le prŽsident : 
 

J. Pennec
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5 juin, gare aux Žtincelles !
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BIBLIOTHEQUE 
 
 
 

 
 
 
 

Sous 
 

le signe de  
 
 

lÕannŽe du Rat 
 
 
 Gageons que notre lecteur, m•me sinophile Ð et comment ne pas lÕ•tre quand Zola, en digne hŽritier des JŽsuites 
dÕantan1, inscrit la connaissance du chinois au rang de ses prioritŽs Ð nÕa pas spontanŽment de sympathie pour le ratÉ 
 
 Dans lÕimaginaire occidental contemporain, ce rongeur affamŽ, prolifique et nocturne a mauvaise rŽputation, on 
lÕassocie aux pires ŽpidŽmies et aux pŽriodes les plus sombres de notre histoire : il dŽvaste les rŽcoltes, propage les idŽologies 
scŽlŽrates et, crime des crimes, nÕa pas le moindre respect pour livres, paperasses et autres prŽcieux documents de papier. 
Ç Mort aux rats ! È. 
 Pour les descendants de Confucius, au contraire, lÕanimal est traditionnellement rŽputŽ pour son intelligence. Il aurait, 
selon une lŽgende importŽe de Perse, gagnŽ la course dŽcidŽe par lÕEmpereur de Jade ou le Bouddha pour dŽcider quels 
seraient les animaux du Zodiaque, et dans quel ordre ils seraient placŽs. Le rat vŽloce2 aurait franchi lÕultime rivi•re juchŽ entre 
les cornes du bÏuf et, au moment de toucher la rive, il aurait sautŽ ˆ terre, devan•ant le bovin obligeant, et devenant ainsi le 
premier signe zodiacal. Prompt ˆ se reproduire il emblŽmatise lÕabondance, comme en Occident dans lÕAntiquitŽ, il lui revient 
de protŽger les rŽcoltes et il aurait m•me apportŽ le riz aux hommes. Ç Vivent les rats ! È 
 
 Il existe, ˆ AmŽlycor, une variŽtŽ originale et spŽcifique de rat : cÕest le Ç rat de biblioth•que È.  
 Comme son nom lÕindique, il hante assidžment les espaces rŽservŽs aux livres, les entoure dÕun soin jaloux et Žvite 
quÕils ne soient grignotŽs par quelque vulgaire souris ou autre rongeur sans vergogne. CÕest une esp•ce protŽgŽe, aux mÏurs 
ŽsotŽriques et ˆ laquelle il faut concŽder quelques qualitŽs remarquables comme la patience, lÕabnŽgationÉ et un certain sens 
de lÕhumour. 
 Loin de cŽder, tels des rats morts, ˆ lÕennui poussiŽreux que pourrait gŽnŽrer la frŽquentation rŽpŽtŽe dÕouvrages 
encore plus Ždifiants que curieux dont les titres rŽbarbatifs justifieraient quÕils quittassent immŽdiatement le navire ( Le guide 
du pŽcheur Ð avec un accent aigu Ð Les paralipom•nes et autres invitations ˆ la mŽditation et ˆ lÕasc•seÉ) nos rats de cave se 
plaisent ˆ dŽnicher quelque motif de sÕesbaudir et rŽjouir de concert. 
 NÕest-il pas hautement joyeux, voire providentiel, que le 1515•me titre džment rŽpertoriŽ et informatisŽ sÕintitule Les 
nombres (et quel Ç nombre È plus connu dans lÕHistoire que 1515 ?). NÕest-il pas secr•tement jubilatoire que la tr•s savante 
Histoire des Chevaliers hospitaliers de Jean de JŽrusalem dÕun certain AbbŽ Vertot (Vertu !?) sÕorne, d•s la page de garde, 
dÕun fort explicite quatrain manuscrit : Ç Des beautŽs de ce livre lecteur insensible 

 Au mŽrite de lÕouvrage toujours inaccessible 
 Je mÕŽcrie sans pitiŽ : sois trois fois maudit 
 Toi qui as fait ce livre, par qui, courageux, le lit È 

(alexandrins admirablesÉ et trois fois sage avis au lecteur : on prŽf•rera un autre ouvrage, un rat averti en vaut deux !) 
 AnnŽe du rat ? Certes, lÕanimal le vaut bien ! Encore fallait-il y penserÉ Ç Bravo, les rats ! È 

 
  Wanda Turco, Ç petit rat amateur È 
 

                                                 
1 Tel le RP Joseph Henri Marie de PrŽmare (1666-1736), ancien professeur au Coll•ge de Rennes, missionnaire ˆ la Chine et auteur de la 
premi•re grammaire chinoise parue en 1730. 
2 LÕadjectif Ç vŽloce È teintŽ de dŽsuŽtude et de connotations Ç jarriques È inspire ˆ la rŽdactrice une tendresse particuli•re, dont ses ami(e)s 
ont seul(e)s la clŽ. 
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BIBLIOTHEQUE 
 

1746 
 Apr•s plusieurs incidents et pŽripŽties qui ont failli annihiler le travail des annŽes prŽcŽdentes, 1746 est le 
nombre des volumes de la biblioth•que ancienne entrŽs da ns la nouvelle base ˆ ce jour. AnnŽe du Rat ou pas, la 
mise en place d!un ordinateur  Ç communicant È dans les salles, l!arrivŽe de recrues neuves, le rythme quasi 
stakhanoviste acquis par Wanda dans la rentrŽe des fiches, expliquent ˆ la fois ce rŽsultat et la mise en ordre 
vŽritable des collections. Une mise en ordre qui ne saute pas encore aux yeux des visiteurs, faute de meubles pour 
ranger les volumes rŽpertoriŽs et classŽs, mais pour laquelle, lˆ aussi, des solutions se profilent. 
 Cet enregistrement des livres s!inscrit dŽsormais dans une campagne plus vaste de recensement de tous 
les fonds anciens publics et privŽs de Bretagne, le Plan rŽgional d!action pour le patrimoine Žcrit, dont la 
biblioth•que de Rennes-MŽtropole assure le suivi. A term e, les fichiers de toutes les biblioth•ques seront 
interconnectŽs et les fonds accessibles selon des modalitŽs adaptŽes, non-encore dŽfinies. 
 Pour l!instant, ce maniement de livres au contenu desquels on n!acc•de pas, s !il mŽnage quelques 
heureuses surprises telle la dŽcouverte de la remarquable marque reproduite p 5, engendre aussi, de fortes 
frustrations. Nous imaginons donc sans peine l!impatience de nos lecteurs qui n!ont m•me pas vu les volumes. 
 Pour lever un peu le voile (et pour notre dŽlectation commune), Jean-No‘l Cloarec a acceptŽ de feuilleter 
une collection qui Žtait une rŽfŽrence dans toute bonne biblioth•que du XIX •me si•cle et, tr•s certainement, dans 
celle de Jules Verne qui y fait allusion ˆ trois reprises a u moins : le PrŽcis de GŽographie Universelle de Conrad 
MALTE-BRUN. Le choix opŽrŽ par notre impŽnitent lecteur rel•ve, bien sžr, de sa seule responsabilitŽ (pp 3,4,5 ). 
 
     Agn•s ThŽpot 
 
 
Notre fonds ancien comporte une dizaine de volumes du Ç PrŽcis de la GŽographie 
universelle ou description de toutes les parties du Monde È. Ces ouvrages, (11 cm 
x 21 cm) font partie de la collection Malte-Brun, ŽditŽe par AimŽ AndrŽ, libraire-
Žditeur, quai Malaquais, n¡ 13. Ils portent le cachet du Coll•ge Royal de Rennes. 
 
La Bretagne vue par Conrad Malte-Brun (et continuat eur) 

 
I ¥ Description de Rennes 

 
Ç En arrivant ˆ Rennes, les magnifiques promenades qui bordent la Vilaine donnent de 
cette ville une haute idŽe que justifie le beau quartier appelŽ la ville haute, par 
opposition avec celui qui sur la gauche porte le nom de ville basse, et qui a souvent 
souffert de ses dŽbordements. Un philosophe de nos jours aurait pu ajouter, ˆ ce quÕil a 
dit dans son TraitŽ des compensations, les embellissements que plusieurs villes nÕont dž 
quÕaux ravages du feu. A Rennes, un incendie, qui dura sept jours, consuma au mois de 
dŽcembre 1720, toute la ville haute, et cÕest aux consŽquences de ce funeste 
Žv•nement que la ville doit le quartier dont elle est fi•re parce quÕil est b‰ti sur un plan 
rŽgulier. Il est peu de places en France aussi belle que celle du Palais ; les maisons qui 
lÕentourent, ornŽes de pilastres dÕordre corinthien, sÕaccordent parfaitement avec 
lÕarchitecture dÕordre toscan du temple de ThŽmis, dont quelques salles sont dŽcorŽes 
de peintures de Jouvenet et dÕŽlŽgans arabesques. La place dÕarmes est moins 
magnifique, mais plus vaste. LÕh™tel-de-ville, dÕune construction plus ŽlŽgante que celle 
du palais, termine une place plantŽe de beaux tilleuls ; (É) Rennes a lÕavantage de 
possŽder une acadŽmie, un coll•ge royal, une Žcole des sciences et des arts, (É) elle 
est m•me considŽrŽe comme place de guerre, quoiquÕelle soit sans fortifications. È  
 
Rennes est Ç placŽe sur une rivi•re navigable, et au centre de douze grandes routes, 
elle pourrait devenir un entrep™t considŽrable ; mais son industrie et son commerce 
prendront une nouvelle extension lorsque lÕon aura terminŽ le canal qui doit la faire 
communiquer avec Saint-Malo. Nous nÕavons pas besoin de rappeler que Rennes fut le 
thŽ‰tre de quelques uns des principaux Žv•nements de notre histoire : son parlement a 
contribuŽ aux difficultŽs qui ont amenŽ la convocation des Žtats-gŽnŽraux en 1789. 
(É) CÕest sur la rive gauche, ˆ une demi lieue de la ville que se trouve le hameau de la 
PrŽvalaye dont les environs fournissent pour Paris cet excellent beurre si recherchŽ sur 
nos tables. È 
 
Toutefois, la Basse Bretagne autrement plus Žtrange, retient dÕavantage lÕattention. 

(suite au verso p 4) 

Conrad Malte-Brun 
 

(1755-1826) 

 ItinŽraire dÕun gŽographe 
 
Malthe Conrad Bruun, nŽ au Danemark en 
1755, adhŽrant aux idŽes de la RŽvolution 
fran•aise, il militait notamment pour la libertŽ 
de la presse et lÕaffranchissement des 
paysans. Il fut contraint de quitter son pays en 
1796. Il sÕŽtablit en France en 1800 o• il se fit 
conna”tre sous le nom de Malte-Brun. Son 
Ïuvre majeure fut publiŽe ˆ partir de 1810. 
Apr•s sa mort, survenue en 1826, para”tront 
des rŽimpressions avec mises ˆ jour. 
Le volume consultŽ a ŽtŽ corrigŽ et complŽtŽ 
par J.J.N. Huot. 
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BIBLIOTHEQUE 
 (suite de La Bretagne vue par Conrad Malte-Brun)  
 

II ¥ Les bas-bretons 
Description 
 
Ç Essayons de tracer en peu de mots les mÏurs, le caract•re et le costume du paysan breton. Brusque, et peu communicatif, sa franchise nÕest quÕune 
sorte de grossi•retŽ naturelle ; enclin ˆ la mŽlancolie, il manifeste rarement sa satisfaction ; dissimulŽ avec les citadins, il ne se montre tel quÕil est 
quÕavec ses Žgaux. Naturellement avare, il ne vit que de privations m•me au milieu de lÕaisance ; il est souple et suppliant lorsquÕil demande, et 
soigneux de cacher ses facultŽs pŽcuniaires ˆ moins quÕun intŽr•t majeur ne le porte ˆ exagŽrer ses ressources. Comme chez les Celtes ses anc•tres, 
le mari est ma”tre absolu chez lui. Une vertu commune chez les Armoricains est la fidŽlitŽ avec laquelle ils tiennent leurs engagements. Quoique leur 
taille dŽpasse rarement 5 pieds, ces Bretons sont en gŽnŽral robustes et durs ˆ la fatigue. MalgrŽ leur lenteur habituelle, ils aiment la danse avec 
passion : ils font quelques plus de deux lieues pour se rendre ˆ lÕaire neuve o• lÕon entend la musette, quÕils nomment biniou. Les f•tes patronales, 
appelŽes pardons, attirent au pied des autels une foule empressŽe qui y assiste avec beaucoup de recueillement et qui va ensuite remplir les cabarets 
ou danser au son du biniou. 
 

Dans lÕArmorique, les costumes sont aussi variŽs que les dialectes ; ˆ 
Rumingol, chapelle situŽe pr•s de la petite ville du Faou, dans le 
Finist•re, on en peut juger aux jours de f•tes. On y voit le montagnard 
avec son habit de berlinge ; les demi-messieurs des environs de Brest 
portant lÕhabit ˆ poches ou la veste ronde ; le paysan de Plougastel avec 
sa culotte longue et son bonnet de laine ; celui de Landivisiau avec un 
Žnorme chapeau, une large redingote, lÕample bragou-bras nouŽ aux 
genoux et de longues gu•tres de cuir ; celui dÕAudierne v•tu de grosse 
toile et dÕune esp•ce de capuchon de camelot qui couvre son feutre et 
ses Žpaules.  
Le costume des femmes nÕest pas moins diversifiŽ ; lÕhabillement de la 
paysanne de LambŽzellec se rapproche des riches artisans de villes ; les 
femmes de Pleyben, fra”ches et sveltes, sont v•tues dÕŽtoffes de coton 
rayŽes ; celles des environs de Douarnenez portent des jupons de 
diverses couleurs ŽtagŽes dont les bords sont garnis dÕun galon dÕor ou 
dÕargent ; celles de Morlaix ont une camisole ouverte et une guimpe 
dÕune blancheur Žclatante ; enfin on remarque celles de Fouesnant qui 
passent pour les plus belles du Finist•re, et celles de Morlaix dont la 
coiffure enrichie de dentelles rehausse encore lÕŽclat. È (É) 

IntŽr•t pour les affaires publiques 
 
Ç  Veut-on se faire une idŽe de lÕintŽr•t que le peuple breton dÕaujourdÕhui prend aux affaires publiques, suivons M. Romieu [sous prŽfet de QuimperlŽ] 
dans un des marchŽs de la Basse-Bretagne : Ô Qui nÕa pas vu un marchŽ de la Basse-Bretagne ne saurait sÕen figurer le spectacle ; et qui le verrait 
pour la premi•re fois pourrait se croire jetŽ dans les tribus errantes du Canada. Des chevaux, des bÏufs, des hommes pressŽs p•le-m•le ; de grands 
chapeaux, de grands cheveux, de grandes gu•tres ; de lÕor et des haillons, des femmes ˆ figures dÕhommes ; un bruit aigre et perpŽtuel de mots 
inconnus, des jurements et des col•res ˆ faire craindre du sang ; des personnages qui semblent se battre et qui concluent simplement une affaire ; des 
signes de croix sur la t•te dÕun veau ; puis un notaire qui installe son Žtude volante dans un cabaret ; puis des estropiŽs de toute nature Žtalant leurs 
plaies hideuses aupr•s de fra”ches denrŽes ; ici un rebouteux ou charlatan de campagne qui prononce des parole bizarres pour guŽrir une vache, plus 
loin un aveugle qui chanteÉ 
Je mÕapprochai de celui-lˆ. Un groupe nombreux lÕenvironnait : cÕŽtait sans doute quelque complainte ; je le crus ˆ lÕaviditŽ qui accueillait ses chants, ˆ 
lÕempressement avec lequel on sÕarrachait ses petites feuilles. Je donnai aussi mes 2 sous, et je parcourus de lÕÏil les 50 couplets quÕil vendait si cher ; 
Je lis le commencement. 
Certes jÕŽtais loin de mÕattendre ˆ ce que ces lignes barbares signifiaient : ÔEcoutez attentivement, bas-Bretons, ce rŽcit vŽritable ; vous y verrez en 
entier les dŽtails de cette rŽvolution qui vient dÕ•tre accomplie si rapidement par le courage de la nation.Õ  
JÕŽtais loin de mÕattendre ˆ retrouver dans les glapissements dÕun sauvage aveugle, au milieu de la cohue que jÕai dŽcrite, les noms de la charte, des 
chambres, de lÕŽcole Polytechnique et de Louis-Philippe Ier. 
JÕai cependant vu acheter plus de 1000 exemplaires de cette chanson, et par des hommes qui, venant de trois lieues, avaient craint dÕexposer leurs 2 
sous ˆ quelque utile empl•te. JÕai rencontrŽ depuis des braconniers qui savaient les 50 couplets par cÏur È 
 
M. Romieu a tentŽ de reproduire le dŽbut en V.O. : 

   Ç Prestit oll hocÕh attention, Bretoned a Vreiz-Izel 
   Da glŽvet ur recit gŸirion renquet en urz fidel; 
   Ennan e velot penn-da-ben pebes revolution 
   Zo bet achuet quer souden dre gourach an nation.Ò 

LÕaveugle bas-breton va devenir ˆ la mode.  
Matilin an Dall (Mathurin lÕaveugle, de son vrai nom Mathurin Furic, 1789-1859) ira m•me sonner de la bombarde ˆ la cour de Louis-Philippe. 
Comme il Žtait de QuimperlŽ, le sous-prŽfet lÕa sžrement entendu. Peut •tre m•me est-ce de lui quÕil parle ? 

 
        Jean-No‘l Cloarec 

 

Douarnenez 
 

On porte encore 
la grande coiffe 
semblable ̂  la 
catiole rennaise 
 

( S.Morand) 
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Ç PERLES È de BIBLIOTHEQUE 
 
 

Mati•re ˆ rŽflexion : une aventure narrŽe par Malte- Brun 
 
Le Ç PrŽcis de la GŽographie universelle È, tome 12, livre 22, de Malte-Brun, de 1813, nouvelle Ždition augmentŽe en 1837, relate les 
tourments dÕun Missionnaire nommŽ Harris, un mŽthodiste Anglais : cÕest savoureux !  Cela se passe aux ”les Sandwich. 

 
 

La fuite dÕun missionnaire vertueux 
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Plaisir des yeux : une belle marque typograhique 

 

 Bougainville a bien fait r•ver : les 
bons sauvages, les charmantes crŽatures 
peu farouchesÉ ! 
 Si Diderot sÕamuse bien dans son 
Ç SupplŽment au voyage de Bougainville È 
(1772), cÕest aussi un texte tr•s fort, le 
civilisŽ et cet Ç homme noir È qui 
lÕaccompagne ne peuvent que nuire 
fortement aux Tahitiens. Il prŽsente un 
religieux ˆ qui lÕon offre des beautŽs locales 
et qui  rŽpond Ç que sa religion, son Žtat, les 
bonnes mÏurs et lÕhonn•tetŽ ne lui 
permettaient pas dÕaccepter ces offres È Une 
bien belle rŽsistance ! Ç Palli sÕŽtant 
prŽsentŽe dans le m•me deshabillŽ que 
Thia, il sÕŽtait ŽcriŽ plusieurs fois pendant la 
nuit : Ômais ma Religion, mais mon EtatÕ È 
Mais comment rŽsister ˆ de tels charmes ? 
  Malte-Brun, lui, cite lÕanecdote ci-
contre Ç pour donner une idŽe de la 
singuli•re tournure dÕesprit de ces bons 
missionnaires È. (Doit-on en dŽduire quÕil ne 
partage pas leurs positions ?) Car enfin, 
cÕŽtait un cas de force majeure, il fallait ne 
pas offenser ces gens ; ensuite, casuistique 
aidant, on pouvait Žviter la contrition. 
 

   J-N C 

 
 Les toutes premi•res marques 
typographiques apparaissent apr•s 1460 
dans les ateliers rhŽnans. A Paris, la 
premi•re est notŽe en 1485, elle sera suivie 
de beaucoup dÕautres et Ç ˆ lÕaube du XVI• 
si•cle, la marque typographique appara”t 
comme lÕŽlŽment obligŽ de la structuration 
du titre È. (Paris, capitale des livres,  Paris-
biblioth•ques /P.U.F. 2007.) 
 
 En 1608, Pierre Chevalier orne 
la page de titre dÕun ouvrage de Tacite de 
cette marque Žnorme, un cavalier romain 
avec la devise Ç vivere et mori pro patria È et 
la mention E Typographia Petri Chevalier. 
Monte Diui Hilarii 
 
 Pierre Chevalier (1571-1628) fait 
partie dÕune dynastie dÕimprimeurs. Il op•re 
ˆ Paris, Ç au mont Saint Hilaire, cour 
dÕAlbret, rue des Sept  Voyes È. 
 
  J-N C 
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COLLECTIONS de PHYSIQUE 
 

le point par  Bertrand  Wolff 
 
!  
 

La machine de Wimshurst  
      fonctionne ˆ nouveau É 
 En arrivant au LycŽe ˆ la fin des annŽes 70, 
j'Žtais particuli•rement impressionnŽ par une 
magnifique machine de Wimshurst dont les dimensions 
surpassaient largement les misŽrables mod•les 
rŽcents, et dont les disques de verre enduits de 
gomme laque, les tiges, peignes et Žlectrodes de lait on 
tranchaient avec la banalitŽ des plexiglas et 
aluminiums actuels.  

 Mais surtout, lorsqu'on tournait la manivelle, de brill antes Žtincelles qui pouvaient dŽpasser les 10 cm 
de longueur claquaient bruyamment entre les deux boules qui constituaient les deux p™les de la machine ! La 
tension entre les deux boules dŽpassait donc la centa ine de milliers de volts. 

  En Žcartant davantage les Žlectrodes, on pouvait p roposer ˆ un Žl•ve, debout sur un tabouret isolant, 
de saisir l'une d'elle. On ne voyait plus d'Žtincelle , mais les cheveux dressŽs du malheureux survoltŽ, marty r 
de la science, lui faisaient une aurŽole bien mŽritŽe.  

 Las, peu apr•s, au cours d'une de ces manipulations, le s deux grands disques de verre vol•rent en 
Žclat. Ces disques, sŽparŽs de quelques millim•tres seul ement, tournent en sens inverse. Peut-•tre l'un Žtait-
il un peu voilŽ, d'o• un choc fatal ?  

 

É gr‰ce ˆ la collaboration experte de Monsieur Ciba rd 

 
 LÕEspace FerriŽ, musŽe des transmissions, avec 
lequel l'AmŽlycor a nouŽ un fructueux partenariat, 
bŽnŽficie de la collaboration experte du Major 
Philippe Cibard pour l'entretien, la rŽparation et l a 
restauration des objets exposŽs. Monsieur Cibard 
nous ayant proposŽ de s'atteler ˆ la restauration de 
notre machine, nous avons acceptŽ avec enthousiasme. 

 Il fallait parfaire la forme et le centrage de 
deux disques de verre, les enduire de gomme laque 
pour que le verre reste isolant m•me par temps 
humide (les verres non enduits attirent l'humiditŽ ce 
qui rend leur surface conductrice). Il fallait ˆ partir 
d'une feuille d'Žtain dŽcouper ˆ la forme voulue 
quelques dizaines de secteurs, puis les coller sur 
chaque disque. L'astuce et l'ingŽniositŽ technique de 
Philippe Cibard ont eu raison de toutes ces difficultŽ s. 
De nombreuses pi•ces de laiton ont ŽtŽ polies, 
rŽusinŽes, lubrifiŽes. Les nouveaux disques ont alors 
ŽtŽ mis en place, ainsi que de nouvelles courroies de 
cuir pour les entra”ner en rotation. Il a suffi alors de 
quelques tours de manivelle, d•s le premier essai, pour 
que claquent ˆ nouveau de puissantes Žtincelles.  

 

N otre machine de Wimhurst , 
nagu•re grand insecte dŽmantibulŽ parmi ses congŽn•res plus rŽcents 
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mais nous recherchons un cheveu long  
 de vraie blonde pour l'hygrom•tre  

  de Horace BŽnŽdict de Saussure  É  
 Dans les collections du LycŽe figure ce bel "hygrom• tre selon 
Saussure, par Pixii, rue du Jardinet n¡2 ˆ Paris". Le f abricant est-il 
Nicolas Constant Pixii, ou son fils Hyppolite, proch e d'Amp•re et 
constructeur en 1832 de la premi•re machine magnŽto-Ž lectrique 
(une dynamo) ?  Les ateliers Pixii "p•re et fils" Žt ant d•s le dŽbut des 
annŽes 30 passŽs de la rue du Jardinet ˆ la rue de Gre nelle, on peut 
en tous cas dater cet appareil de la premi•re moitiŽ  du XIXe si•cle. 
 InventŽ en 1781 par De Saussure (1740-1799), l'hygro m•tre  
repose sur un  principe simple : un cheveu (ou un crin de cheval) 
s'allonge proportionnellement au taux d'humiditŽ. L'al longement est 
de l'ordre de 2% lorsque l'humiditŽ (relative) varie d e 0 ˆ 100 %. A la 
partie supŽrieure du cadre est attachŽ un cheveu, dont l a partie 
infŽrieure s'enroule autour d'une poulie. Ce cheveu est l estŽ par un 
poids suffisant pour le tendre mais trop faible pour l 'allonger. 
 Sur l'axe de la poulie est fixŽe une aiguille dont l'e xtrŽmitŽ 
parcourt un arc graduŽ.  Quand l'humiditŽ augmente, le cheveu 
s'allonge, la poulie tourne et entra”ne l'aiguille ver s la droite. 
 "Le cheveu doit •tre fin, doux au toucher et pris sur un e t•te 
vivante et saine, il doit •tre prŽalablement dŽgrai ssŽ" (site 
www.patrimoine.polytechnique.fr ). Et il semblerait que les cheveux 
blonds se dilatent davantage que les bruns avec l'humid itŽ.  
 Le cheveu de notre hygrom•tre ayant cassŽ peu apr•s les prises de vue prŽsentŽes ici, nous lan•ons 
un appel urgent ˆ toute "t•te vivante et saine" porte use de cheveux d'une longueur suffisante et douŽs de 
toutes les qualitŽs susdites. M•me si doux au toucher, l'a ssociation s'engage ˆ n'effectuer qu'un 
prŽl•vement limitŽ.   
 Des hygrom•tres ˆ cheveu sont toujours utilisŽs aujour d'hui. 

 Enfin il y a un rapport entre les deux sujets de 
ces pages "instruments anciens". Chacun sait en effet  
que les expŽriences d'Žlectrostatique "marchent mal" 
par temps humide. Une des causes en est que les 
verres, les fils isolants et autres supports, tout 
comme les cheveux, attirent l'humiditŽ. Cette 
humiditŽ rend leur surface plus ou moins conductrice 
et les corps ŽlectrisŽs perdent rapidement leur 
charge.  

 Pour Žtudier systŽmatiquement cette 
dŽperdition de l'ŽlectricitŽ en fonction du taux 
d'humiditŽ, le physicien  Coulomb utilise en 1785 un 
hygrom•tre de Saussure. 

 Le 22 juin de cette annŽe lˆ, l'hygrom•tre 
indiquait une forte humiditŽ et les petites sph•res 
qu'avait chargŽes Coulomb perdaient 1/14 de leur 
ŽlectricitŽ par minute, 5 fois plus que le 29 mai. 
(voir Ç pour en savoir plus È) 

 
Contrairement aux machines ˆ frottement du  XVIII e si•cle, dont l'Žlectrisation reposait sur le frotte ment 
de globes  ou disques de verre, la machine de Wimshurs t fonctionne assez bien m•me par temps humide. 
         (complŽments page suivante) 
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Notez  
 
 

Jeudi 
 

5 J uin, 18  h   
 
 

D
es Žtincelles, chacun pourra en observer 

le jeudi 5 juin ˆ 18 heures, lors de l'inauguration 
solennelle de la machine de Wimhurst au lycŽe !  
 M. Cibard prŽsentera quelques images des 
Žtapes de sa restauration.  
 A l'aide de la machine, nos experts-maison 
feront fonctionner "en direct" carillon Žlectrique et 
autres tubes ŽtincelantsÉ 
 D'autres expŽriences seront montrŽes en 
vidŽo. 
  Ce sera aussi l'occasion d'inaugurer un 
autre instrument restaurŽ cette annŽe, notre 
"Žlectrophore perpŽtuel de Volta", dont la 
machine de Wimshurst reprend et perfectionne 
le principe un bon si•cle plus tard 
 [Volta annonce son Žlectrophore en 1775, 
l'anglais Wimshurst construit sa machine en 
1882].  
 
 

"  
 
 

Vendredi  
 

20 juin 
 

18  h  
 

Concert  
 

En avance dÕun jour sur la f•te de la musique 
nous terminerons  lÕannŽe scolaire en beautŽ 

avec le 
 

 Q. I. R 
Quintette Instrumental  Rennais 

 
formation amicale composŽe dÕune flžte, dÕun 
violon, dÕun alto, dÕun violoncelle et dÕune harpe 
que nous entendrons dans un rŽpertoire de 
musique fran•aise du dŽbut du XX •me si•cle. 
 
 

"  
 
 

Salle  
 

Paul R icÏur 
 

 

 

 

POUR EN SAVOIR PLUS, 
 

¥ quelques adresses Žlectroniques 
 

¥ De "l'Žlectrophore perpŽtuel" de Volta ˆ la machine de Wimshurst : 
http://w w w .a pere. � nr . � r/par our pedagogi e/z oo / 1 �� � machine
electrophore electrophore.php 
 
 

¥  L'Žtincelle, avec ou sans bouteilles de Leyde :  
 http � � w w w .ampere.cnrs. � r� parcourspedagogi e z oom� video
� w him� video w him.php 
 
 

¥ Pour Coulomb 
   voir sur le site Ç Amp•re et l!histoire de l!ŽlectricitŽ È la derni•re 
partie de la page : 
http � � w w w .ampere.cnrs. � r� parcourspedagogi e z oom� coulom� �  
memoire lois.php 
 

sans oublier le fascicule ŽditŽ avec lÕEspace des Sciences 

¥ Une petite histoire de  lÕŽlectricitŽ  
de lÕAntiquitŽ ˆ Volta 

 

C!� tait il 	 a di
 ans, en � 9 9 8 ! 
� epui
 Bertrand a � eau� oup progre

 �  

et il ne � oue plu
 
 eul. 



 
�

Dossier 
 

PHILOSOPHIE  
 
Deuxi•me partie 
 
 
 
La premi•re partie du dossier consacrŽ ˆ la 
philosophie [Echo N¡ 29, pp 9 ˆ 15] Žtait 
centrŽe sur la naissance de la psychologie 
expŽrimentale au LycŽe de Rennes et sur 
lÕÏuvre dÕun des plus illustres de ses Žl•ves : 
Paul RicÏur. 
 
AujourdÕhui nous poursuivons par lÕŽvocation 
dÕautres figures de philosophes qui ont laissŽ 
leur marque bien au delˆ du lycŽe. 
 
Nagu•re, lÕenseignement de la philosophie, 
ainsi que le faisait judicieusement remarquer 
Yvon Tanguy, ma”tre es qualitŽ, tenait ˆ la fois 
Ç de lÕŽventail et du parapluie È. : Ç Les cours 
Žtaient con•us sous forme dÕune succession de 
th•ses, confrontŽes les unes aux autres, 
exposŽes et bri•vement discutŽes. On nÕentrait 
pas dans le fond de chaque doctrine mais on 
tenait ˆ lÕexposer pour Žviter de dŽlaisser une 
piste profitable, qui aurait pu recŽler une partie 
de la vŽritŽ. È. ProcŽder ainsi avait Žgalement 
pour les concepteurs des programmes, 
lÕimmense avantage dÕŽviter des cours de 
philosophie qui fussent de pur endoctrinement. 
 
Pourtant Ç lÕŽventail et le parapluie È ne 
prŽservent ni du coup de fi•vre ni de lÕorage.  
 
Si, comme nous lÕaffirme, ici m•me, Monsieur 
Perrault, Ç Philosopher [est] un dŽtour obligŽ È 
[p 10],  il faut bien se rendre ˆ lÕŽvidence : le 
mŽtier de professeur de philosophie est un 
mŽtier ˆ risques, et comme nous le montre J. 
Pennec, malgrŽ leurs qualitŽs reconnues, RenŽ 
DUGAS et Roland DALBIEZ, pour des raisons 
diamŽtralement opposŽes, en ont fait chacun 
lÕexpŽrience. [pp 11 ˆ 15] 
 
 
   Agn•s ThŽpot 
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Phi l osopher ,  u n d Žt our  o bl i gŽ 
 
 

Il nÕest pas question ici de sÕen tenir ˆ lÕobligation du devoir de philosophie, contrainte de la 
dissertation ou de Ç lÕŽtude ordonnŽe È dÕun texte, comme notre institution lÕimpose aux Žl•ves des 
classes terminales.  

JÕai eu lÕoccasion de vivre la passion de cet enseignement, dÕen estimer lÕexigence et les 
difficultŽs. Je ne peux ignorer lÕesquive (la Ç dŽrobade È selon le terme de R. Dalbiez repris par P. 
RicÏur Ç Echo des Colonnes, n¡ 29, page 13 È) de la  rŽflexion philosophique tant lÕenjeu en est jugŽ 
inquiŽtant, Žtrange ou trop Žtranger aux prŽoccupations, les modalitŽs de la dŽmarche considŽrŽes trop 
Ç artificielles È. Je garde Žgalement la mŽmoire de lÕŽl•ve qui conna”t la dŽception dÕune malencontre 
avec cette philosophie Ç scolaire È. Puisse la frustration •tre surmontŽe ! Les retrouvailles avec cet te 
dŽmarche intellectuelle, si elles doivent advenir, se feront parfois plus tard, lorsque lÕŽcole sera mise ˆ 
distance.  

 
Ils ne sont pas si nombreux ceux dont la  rencontre - singuli•re et rare - avec un ma”tre, est ˆ 

lÕorigine dÕun vŽritable mouvement de pensŽe. Pour eux lÕobligation nÕest pas celle dÕun exercice ; elle 
prend la forme dÕun engagement dans un choix de vie intellectuelle et Žgalement personnelle. Les 
ma”tres qui ont exercŽ au lycŽe de Rennes et dont lÕAmelycor a choisi dÕŽvoquer la mŽmoire ont ŽtŽ ces 
ferments de pensŽe, de recherche, de connaissance et surtout de questionnement. 

 
Philosopher est un dŽtour obligŽ et non une figure imposŽe. Cet acte rŽpond ˆ la nŽcessitŽ de 

regarder par un autre biais tout ce qui suscite notre curiositŽ. Les mŽtaphores pour traduire ce 
cheminement apparemment sinueux, paradoxal (car il ne contourne pas les obstacles !), balisent 
lÕhistoire de la philosophie, histoire qui vaut elle-m•me le dŽtour. Elles sont comme des invitations ˆ se 
mettre en route afin quÕun regard ŽloignŽ assure clartŽ et distinction, permette un plus grand 
discernement, aiguise le sens critique, pose les Ç vraies È limites, prŽpare ˆ une certaine sŽrŽnitŽÉ ˆ  
long terme ! 

 
Quel dŽtour aujourdÕhui ? A quelles obligations nous contraint-il ? 
 

¥ ætre informŽ des apports du savoir scientifique dans leur constante probabilitŽ.  
¥ Rendre active une pensŽe courageuse qui Žvite de se laisser prendre dans les lacets de la 

sŽduction, dans les rets tissŽs par les Ç branchements È dÕune communication tapageuse, dÕo• 
la nŽcessitŽ dÕune parole autre, parfois difficile, aidant ˆ y voir clair.  

¥ Garder toujours fŽcond lÕesprit ŽclairŽ et militant qui veille ˆ distinguer politique et thŽologie, 
morale et religion, avec lÕhumour nŽcessaire. 

¥ Tenir vivante une Žthique faite de lÕeffort dÕattention au visage de lÕautre, portŽe par lÕestime de 
soi et dÕautrui, tournŽe vers une sagesse pratique, celle qui est exigŽe dans Ç les situations de 
dŽtresse o• le choix nÕest pas entre le bon et le mauvais mais entre le mauvais et le pire È (P. 
RicÏur). 

 
 Que la salle de confŽrence des coll•ge et lycŽe Emile Zola ait ŽtŽ nommŽe Ç Salle Paul 
RICÎUR  È est la preuve de la reconnaissance que nou s tŽmoignons au philosophe et penseur qui a 
ŽtudiŽ dans les murs du lycŽe de Rennes. Il nous dit lÕobligation des dŽtours de la pensŽe toujours ˆ 
lÕessai, la pertinence de la diversitŽ des approches intellectuelles qui font la vie et lui donnent sens. 
 
         Fran•ois PERRAULT 1 

                                                 
1 Monsieur Perrault, philosophe de formation, est lÕactuel Proviseur de la CitŽ scolaire Emile Zola 
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DUGAS 
Ludovic Michel Mathurin 

� � �� - �  ��  
 
 

UNE I MAGE CONTRASTƒE 
 

 
 NŽ ˆ TorcŽ en Charnie (Mayenne) le 22 dŽcembre 1857, il fait 
des Žtudes ˆ lÕŽcole primaire dirigŽe par son p•re, puis il entre au 
lycŽe de Laval en octobre 1867. Au concours gŽnŽral de 1876, il 
remporte, en classe de Philosophie, le second prix de dissertation 
fran•aise sur le sujet Ç Distinction des perceptions naturelles et des 
perceptions acquises È. Bachelier •s lettres (1876), licenciŽ ˆ la 
FacultŽ des lettres de Rennes (1879), bachelier •s sciences (1882) 
boursier dÕagrŽgation ˆ la FacultŽ des lettres de Bordeaux (novembre 
1883-octobre 1885), agrŽgŽ de philosophie en 1886, il prŽsente en 
1894 une th•se de doctorat Ç LÕAmitiŽ antique, dÕapr•s les mÏurs 
populaires et les thŽories des philosophes È. 
 
 Il entre dans lÕenseignement en 1879 et jusquÕen 1883 professe 
la rhŽtorique et la philosophie dans les coll•ges de Lannion et de 
Morlaix. NommŽ professeur de philosophie au Coll•ge de Bastia 
(1886), il est ensuite ˆ Quimper (1887), ˆ Caen (1895) puis ˆ Rennes 
(25 aožt 1900) o• il re•oit la croix de chevalier de la LŽgion 
dÕhonneur le 30 juillet 1914. Le 31 juillet 1902, il prononce le 
discours dÕusage ˆ la distribution solennelle des prix du LycŽe de 
Rennes. De 1907 ˆ 1909, il est ma”tre de confŽrences de philosophie ˆ 
la FacultŽ des lettres de Rennes tout en conservant son poste au lycŽe 
de Rennes. Il termine sa carri•re le 1er octobre 1924 et il est nommŽ 
professeur honoraire le 19 novembre 1924. 
 

  Les rapports de ses supŽrieurs sur lÕhomme et le philosophe, furent tr•s contrastŽs, ce qui explique quÕil ne fut jamais 
proposŽ, malgrŽ ses multiples demandes, pour un lycŽe de Paris ou de Versailles. Pour le recteur GŽrard-Varet, il sÕagit dÕune 
profonde injustice : Ç Nous avons affaire ˆ un de nos psychologues les plus considŽrŽs dans le monde philosophique. Il vient 
de publier PensŽes libres qui contient des pages neuves et fortes. Il y a quelque chose dÕhumiliant ˆ tenir ainsi en lisi•re Ð ˆ 
lÕŽcart de Paris Ð un professeur qui est un ma”tre de grand choix devant lequel les chefs devraient sÕincliner. È (20 mai 1914). 
 Cet avis est partagŽ par le doyen de la FacultŽ des lettres de Rennes : Ç Professeur expŽrimentŽ, tr•s mŽthodique, tr•s 
consciencieux, connu par de bons travaux. È (mai 1909).  
 
 Les critiques viennent ˆ lÕŽvidence du proviseur et de lÕinspecteur 
dÕacadŽmie : Ç Éles classes sont composŽes, au moins par moitiŽ, dÕŽlŽments 
mŽdiocres, peu laborieux, qui auraient besoin dÕ•tre entra”nŽs avec une Žnergie & 
une vigueur qui justement ne sont pas les qualitŽs dominantes de M. DugasÉ È (Le 
proviseur, 21 fŽvrier 1913) et encore : Ç ÉCÕest dommage que le professeur manque 
un peu, sinon dÕautoritŽ, dÕentra”nement. La correction des copies notamment o• il 
lui faut, il est vrai, si Žtrange que cela puisse para”tre, relever de nombreuses fautes 
de fran•ais et dÕorthographe, est trop individuelle. Le reste de la classe est portŽ 
pendant ce temps ˆ somnolerÉ È. (M. Dodu, Inspecteur dÕacadŽmie, 16 mai 1913). 
Le Recteur sÕempresse de rebondir sur la premi•re phrase de la note de lÕInspecteur 
dÕAcadŽmie : Ç LÕŽloge de M. Dugas, philosophe aimable, dŽlicat, doublŽ dÕun 
lettrŽ, auteur de travaux apprŽciŽs, nÕest plus ˆ faireÉ È, pour Žcrire : Ç Je note 
avec plaisir que cette fois M. lÕInspecteur dÕAcadŽmie rend justice aux qualitŽs 
Žminentes du philosopheÉ È. 
 A leur dŽcharge, il faut bien reconna”tre que lÕarticle du Nouvelliste de 
Bretagne du 3 dŽcembre 1911 avait certainement laissŽ quelques mauvais souvenirs 
dans la sociŽtŽ bien pensante. [cf. ci-contre et page  suivante] 
 Cette affaire est suivie de pr•s par lÕInspecteur dÕacadŽmie et le Recteur. Il 
sÕagit, avant tout, dÕattŽnuer lÕeffet dŽsastreux dÕun tel article : Ç La question de la 
rŽponse ˆ lÕarticle du journal ne doit m•me pas •tre posŽe, attendu quÕil nÕest pas  
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de meilleure fa•on dÕentretenir la polŽmique ; enfin que M. Dugas eut encore ŽtŽ mieux avisŽ en sÕabstenant de revenir en 
classe sur la publication du dit article. È (Lettre de lÕInspecteur dÕacadŽmie du 7 dŽcembre 1911).     
 

Voici lÕarticle en question : 
 
 

Une attaque en r•gle 
 

 ÉÇ  Nous sommes de lÕavis de notre correspondant. Nous nÕavons pas au Nouvelliste 
lÕhabitude de dŽnigrer lÕenseignement universitaire de notre ville et, ˆ notre connaissance, cÕest la 
premi•re fois que nous nous en occupons. 
    Mais il nous para”t, en effet, impossible de ne pas regretter lÕextr•me lŽg•retŽ avec 
laquelle M. Dugas sÕest permis de trancher devant ses Žl•ves, la plupart catholiques, la question 
du miracle qui est ˆ la base de toute leur foi. 
 Son affirmation relativement aux faits de Lourdes est dÕun primarisme qui, comprŽhensible 
chez un Aliboron de village ou chez un folliculaire ˆ la solde dÕun parti politique, Žtonne chez un 
universitaire. On est gŽnŽralement, dans son milieu, plus respectueux des consciences et surtout 
plus au courant des travaux de la science contemporaine. 
  Car enfin nous supposons bien que M. Dugas nÕen est plus, apr•s les travaux de MM. 
Boissarie, Bertrin, VourcÕh et autres, ˆ penser que les miracles de Lourdes nÕexistent que dans 
lÕimagination de quelques p•lerins crŽdules ou de quelques littŽrateurs friands de gros tirages. 
 Il y a plusieurs annŽes dŽjˆ que la science la plus exigeante, la plus dŽfiante m•me, 
installŽe ˆ Lourdes au Bureau des Constatations, observe, Žtudie, discute et quelquefois formule 
des conclusions restŽes jusquÕici sans rŽfutation. 
  Si M. Dugas ne conna”t pas ces conclusions, que gagne-t-il ˆ faire Žtalage dÕignorance et ˆ 
diminuer son autoritŽ vis-ˆ-vis des familles et des Žl•ves ? SÕil les conna”t et sÕil les croit fausses 
quÕattend-il pour rŽfuter des affirmations publiques, scientifiquement prŽsentŽes, qui ne vont rien 
moins quÕˆ prouver justement, ˆ lÕencontre de sa th•se, que le miracle est possible parce quÕil 
existe ? 
 La suggestion ! La plupart des nŽgateurs des miracles de Lourdes et des miracles en gŽnŽral ne sont-ils pas victimes eux-m•mes dÕune 
auto-suggestion ? Ne nŽgligent-ils pas lÕŽtude de faits contemporains certains, accessibles, observables et palpables, uniquement parce quÕa priori 
une sorte de foi matŽrialiste les Žcarte de cette Žtude ? 
 Nous pensons, quant ˆ nous, que la volontŽ de ne pas croire fait infiniment plus de victimes que la volontŽ de guŽrir ne fait de miraculŽs. È  

         F. C. 
 
 

PUBLICATIONS 
 
 Ludovic Dugas est surtout connu comme un analyste de la timiditŽ et un Žminent spŽcialiste de lÕŽtude de la mŽmoire.  
 ƒditeur de lÕAnnŽe pŽdagogique avec L. CellŽrier de 1911 ˆ 1913, on le compte parmi les collaborateurs de la Revue 
philosophique et du TraitŽ de psychologie publiŽ par Georges Dumas en 1923. 
 

Principaux ouvrages 
* Une amitiŽ intellectuelle, Descartes et la princesse ƒlisabeth, 189.1 
* De psittacismo, Lutetiae Parisiorum, F. Alcan, 1894, 90 p., Th•se Paris lettres 1894-1895. 
* Le psittacisme et la pensŽe symboliqueÉ, Paris, Alcan, 1896, 202 p. 
* ƒmile Souvestre, lÕhomme et le moraliste, dÕapr•s une correspondance inŽdite, Caen, Delesques, 1897, 26 p. 
* La timiditŽ. ƒtude psychologique et morale, 1897. 
* La psychologie du rire, 1902. 
* LÕAbsolu : forme pathologique et normale des sentiments, Paris, F. Alcan, 1904, 181 p. 
* Cours de morale thŽorique & pratique, Paris, H. Paulin & Cie, 1905, 2 vol., IV-462 p. 
* Le probl•me de lÕŽducation : essai de solution par la critique des doctrines pŽdagogiques, Paris, F. Alcan, 1911, III-346 p. 
* Penseurs libres et libertŽ de pensŽe, Paris, 1914. 
* La mŽmoire et lÕoubli, Paris, 1917. 
* Du baccalaurŽat, Paris, 1917. 
* Vocabulaire de psychologie, Paris, 1920. 
* Le philosophe ThŽodule Ribot, Paris, Payot, 1924, 159 p. 
* La recherche dÕune premi•re vŽritŽ : fragments posthumes recueillis par Ch. Renouvier, Paris, Colin, 1924, 424 p. 
* Les Timides dans la littŽrature et lÕart, Paris, Alcan, 1925. 
 
(Notons 
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)
, Žpouse de M. Poumier professeur de mathŽmatiques au lycŽe de gar•ons de Rennes, fut professeur de 

philosophie au lycŽe de jeunes filles de Rennes de 1934 ˆ 1959. Son fils, RenŽ Dugas (1898-1957), professeur de mŽcanique, fut directeur de lÕƒcole 
Polytechnique.) 
 

          J� � PENNEC 
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DALBI EZ 
Roland Marie Joseph Denis Jean Pierre Paul Laurent 
Paris �! " , 29 # uin �$% & Ð Rennes, 14 mars 1976. 
 
 

¥ Fils du gŽnŽral Denis Jacques Victor Dalbiez (Perpignan, 1852 - Nice, 1929) et dÕune 
demoiselle Churchill, il entre ˆ lÕƒcole navale en 1911 et fait un dŽbut de carri•re 
militaire dans la Marine. RŽformŽ en 1920 pour raisons de santŽ, il se tourne aussit™t 
vers lÕenseignement. Il est licenciŽ de philosophie (1921), agrŽgŽ de philosophie (juillet 
1922, 3e), docteur •s lettres (29 mai 1936) avec mention tr•s honorable. 
¥ DŽlŽguŽ ministŽriel au coll•ge de Cateau du 1er octobre 1921 au 1er octobre 1922 
¥ Professeur agrŽgŽ au lycŽe de la Roche-sur-Yon du 1er octobre 1922 au 1er octobre 
1924. 
¥ Professeur au lycŽe de Laval du 1er octobre 1924 au 1er octobre 1929. 
¥ Professeur agrŽgŽ au lycŽe de Rennes du 1er octobre 1929 au 1er octobre 1941 : il 
y a une influence dŽcisive sur la vocation lÕun de ses Žl•ves, Paul RicÏur. 
¥ Ma”tre de confŽrences ˆ la facultŽ des lettres de Bordeaux du 1er octobre 1941 au 
1er octobre 1942. 
¥ ChargŽ du service de la chaire de philosophie ˆ la FacultŽ de Rennes, ˆ partir du 1er 
octobre 1942 (arr•tŽ de nomination 7 juillet 1942) jusquÕau 1er octobre 1943. 
¥ Professeur titulaire ˆ la FacultŽ des lettres de Rennes (1er juin 1943). 
¥ ChargŽ dÕun cours complŽmentaire de philosophie en 1948-1949 Ð En congŽ de 
longue durŽe depuis le 1er novembre 1949. 
¥ Admis ˆ la retraite ˆ compter du 1er novembre 1954. 
¥ DŽcret confŽrant lÕhonorariat ˆ Dalbiez le 11 fŽvrier 1957, signŽ Guy Mollet. 
¥ Officier dÕAcadŽmie (1932) Ð Officier de lÕInstruction publique (1937). 

 
 

 
ECHOS D U L YCEE 

 
 

 
 

Ç Suspicion È  
ou  le regard dÕun Inspecteur GŽnŽral 

de lÕInstruction Publique au nom prŽdestinŽ. 
 
 D•s la premi•re annŽe de sa nomination ˆ Rennes 
Roland Dalbiez a re•u la visite dÕun Inspecteur GŽnŽral, 
visiblement Ç prŽvenu È, dont nous avons retrouvŽ le rapport. 
 Les r•gles de publication des archives ne nous 
permettant pas de publier in extenso le document, nous nÕen 
livrons, ci-contre, que deux extraits. 
 Ils sont rŽvŽlateurs de lÕensemble du rapport.  
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¥ Un exercice obligŽ pour le dernier nommŽ au lycŽe : le discours de distribution des prix (extrait). 
 

'  Mesdames, Messieurs, Mes chers amis, 
 

*
a perspective dÕavoir ˆ Žcouter un discours suffit, en gŽnŽral, ˆ mettre le futur auditeur dans un lŽger Žtat dÕinquiŽtude ; jÕimagine 

que vous nÕavez pas dž Žchapper ˆ la loi commune. Allant aux informations, vous avez peut-•tre appris que ce discours serait prononcŽ par 
un professeur de philosophie ; du coup, votre inquiŽtude est devenue de lÕanxiŽtŽ. Il ne me reste plus quÕˆ la transformer en angoisse, en 
vous annon•ant que je vais traiter un sujet philosophique. JÕai lÕintention de vous parler de lÕoubli. LÕoubli nÕest-il pas, en effet, un 
phŽnom•ne psychologique dÕune importance capitale pour les lycŽens ? Pendant lÕannŽe scolaire, ils nÕont quÕune peur : celle dÕoublier ce 
quÕon leur enseigne et quÕon les oblige ˆ apprendre. Pendant les vacances, ils nÕont quÕun dŽsir : celui dÕoublier aussi compl•tement que 
possible tout ce qui a trait ˆ lÕannŽe scolaire. LÕoubli, alternativement redoutŽ et dŽsirŽ par vous, mes jeunes amis, change de signe deux 
fois par an, ˆ la distribution des prix et ˆ la rentrŽeÉ È  

 (Samedi 12  juillet 1930 , discours de distri+ ution des pri-  du lycŽe de Rennes, sous la prŽsidence de M. Julien prŽfet dÕIlle et Vilaine) 
 

LE J UGEMENT D ES P AI RS 
 

Ç une influence profonde È 
Note de A. Loyen, doyen de la FacultŽ des lettres de Rennes (janvier 1946) :  
Ç Ma”tre dÕesprit clair et dÕŽrudition tr•s Žtendue, exerce sur ses Žtudiants une influence profonde. Atteint par surcro”t le grand public par des 
confŽrences tr•s suivies sur lÕHistoire et la Psychologie du mysticisme chrŽtien, centre de ses nouvelles recherches. È  
 

Ç un Žblouissant confŽrencier, plein dÕidŽes et dÕautoritŽ È 
Dans une lettre ˆ M. Berger, directeur gŽnŽral de lÕenseignement supŽrieur, datŽe du 6 juin 1956, P. Henry, doyen de la FacultŽ des lettres 
de Rennes Žvoque la carri•re du professeur Roland Dalbiez :  
Ç  (É) Il fut chargŽ en 1941 dÕune ma”trise de confŽrences ˆ Bordeaux et revint lÕannŽe suivante ˆ Rennes o• il fut titularisŽ en 1943. (É) 
 CÕest lˆ que je lÕai connu, ˆ mon arrivŽe en 1947, assez peu de temps puisquÕil džt demander d•s 1949 un congŽ de longue durŽe 
qui sÕest prolongŽ jusquÕˆ sa mise ˆ la retraite. CÕŽtait un Žblouissant confŽrencier, plein dÕidŽes et dÕautoritŽ. 
 Plus spŽcialement tournŽ, mais non uniquement, vers les probl•mes dÕordre religieux, ce fut surtout un historien de la philosophie, 
qui sÕintŽressa longtemps ˆ la psychanalyse (qui avait fait lÕobjet de sa th•se), et dÕune mani•re gŽnŽrale ˆ diverses questions de 
psychologie qui inspir•rent la plupart de ses articles de revuesÉ 
  Sans avoir connu le rayonnement de Burloud, M. Dalbiez a pourtant marquŽ de son influence de tr•s nombreux Žtudiants qui lui 
sont restŽs attachŽs. Ses coll•gues ont toujours ŽprouvŽ pour lui beaucoup dÕestime et dÕattachement et ont dŽplorŽ son Žloignement 
prŽmaturŽ de la FacultŽ. È. 
 

ROLAND D ALBI EZ  ET L ES Ç  A CTES M ANQUƒS È 
 

 Roland Dalbiez, philosophe, nŽo-thomiste, a ŽtŽ un des premiers en France ˆ avoir Žcrit sur Freud. Il fut dÕailleurs lÕauteur de la 
premi•re th•se fran•aise sur Freud : La mŽthode psychanalytique et la doctrine freudienne (1936). En 1901, Sigmund Freud publie un 
ouvrage rassemblant 12 articles sur lÕŽtude de tous nos actes maladroits de la vie quotidienne pour lesquels nous avons pris lÕhabitude de 
rendre lÕinattention responsable. Isabelle Samin (Notre psychisme au quotidien, juillet 2006) rŽsume ci apr•s, lÕapport de R. Dalbiez : 
  Ç  Alors que Freud avait dŽjˆ prŽsentŽ une analyse dŽtaillŽe de ce langage inconscient rŽvŽlŽ dans nos comportements du 
quotidien, Roland Dalbiez approfondit ce concept en inventoriant de mani•re distincte trois cas de figure dans les actes manquŽs. Il dŽfinit le 
premier cas de figure des actes manquŽs par une tendance affective se dŽchargeant sans se heurter ˆ une autre tendance, cÕest lÕacte 
symptomatique. Le second cas de figure est une tendance qui va se heurter ˆ une autre tendance. Elle ne pourra donc se dŽcharger 
totalement, le refoulement sera incomplet, cÕest lÕacte perturbŽ. Le troisi•me cas de figure est une tendance affective compl•tement arr•tŽe 
dans sa dŽcharge par une autre tendance. Le refoulement sera donc complet, cÕest lÕacte inhibŽ. È 
    

PUBLI CATI ONS 
Principaux ouvrages 
 

. Le Transformisme, avec ƒ lie G agnebin, Lucien G uŽnot, W.R. Thompson, Louis Vialleton, Paris, J. Vrin, 1927, 221 p. 
* Saint Jean de la Croix, avec Jean Baruzi, LigugŽ Vienne, E. Aubin, 1928, 60 p., Extrait de Ç la Vie spirituelle È, octobre-
novembre 1928. 
* La mŽthode psychanalytique et la doctrine freudienne, avec une prŽface de Henri Claude, DesclŽe de Brouwer, 1936, Tome  
1 : exposŽ, 656 p., Tome 2 : discussion, 528 p., Th•se de doctorat •s lettres. Ouvrage couronnŽ par lÕAcadŽmie des Sciences 
morales et politiques. Prix Dagnan Bouveret, 1937. 
* Technique et contemplation, avec AndrŽ Bloom et Louis Massignon, Paris-Bruges, DesclŽe de Brouwer, 1949, 145 p. 
* LÕAngoisse de Luther, prŽface du Dr Lamarche, TŽqui, 1974, 358 p. 
 

Revues 
 
En collaboration avec le professeur RŽmy Collin, de la FacultŽ de mŽdecine de Nancy, il a fondŽ et dirigŽ les Ç Cahiers de 
philosophie de la Nature È et collaborŽ au 1er cahier Ç Le transformisme È (1927) et au 4e cahier Ç Vues sur la psychologie 
animale È (1930). 
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Articles de revues 
 
* Dimensions absolues et mesures absolues, 1925. 
* Le transformisme et la morphologie, 1926. 
* A propos de la dŽduction relativiste, 1927. 
* ConfŽrence, le 13 fŽvrier 1928, ˆ lÕInstitut supŽrieur de philosophie de lÕUniversitŽ de Louvain : Ç Les faits mystiques et la 
   thŽorie du subconscient È. 
* Les sources scolastiques de la thŽorie cartŽsienne de Ç lÕ•tre objectif È, 1929. 
* La psychologie de la conduite dÕapr•s Pierre Janet, 1930. 
* Les Sources scolastiques de la thŽorie cartŽsienne de lÕ•tre objectif, ˆ propos du Descartes de M. Gilson, Paris, 
   J. Gamber,1930, 9 p., Extrait de la Revue dÕhistoire de la philosophie, octobre-dŽcembre 1929. 
* Le probl•me philosophique de lÕhallucination, 1933. 
* ƒtudes carmŽlitaines, mystiques et missionnaires, avec Louis de Thibon, Gustave Thomas, AndrŽ BrŽmond, Roland  
   Beno”t-Marie de la Croix, Charles du Bos, Paris, DesclŽe de Brouwer, octobre 1934. 
* LÕidŽe fondamentale de la combinatoire leibnizienne (Communication au congr•s Descartes, 1937). 
* Marie ThŽr•se Noblet considŽrŽ au point de vue psychologique, 1938. 

 
DE D ALBI EZ  A  L E S ENNE :  CHANGEMENT D ÕATMOSPHERE A U L YCEE É  

 
TŽmoignage dÕYves Le Gallo 

/ ostface ˆ son livre Ç Bretagne È (Editions du TŽlŽgramme) rŽŽd. 2002 
 
 LÕauteur, futur fondateur de lÕInstitut dÕEtudes Celtiques de Brest, est 
Žl•ve en Kh‰gne en 1938-39. Parmi les professeurs quÕil dŽcrit, Roland 
Dalbiez : 
Ç Dalbiez Žtait un antique et long Žchalas. Cet excellent homme, qui avait 
consacrŽ une th•se ˆ la psychanalyse, avait peut-•tre ŽtŽ moine et 
certainement officier de marine È. 
 En Septembre 1939 a lieu la dŽclaration de guerre  : Ç Je rejoignis la 
Kh‰gne de Rennes le mois suivant. Mais les hostilitŽs avaient provoquŽ des 
replis, ce nÕŽtait plus la m•me. 
Celles des lycŽes Louis le Grand et Henri IV Žtaient venues sÕagrŽger ˆ elle, 
apportant le renfort de sommitŽs professorales, comme les philosophes Le 
Senne et Nabert. Ainsi se trouvaient rassemblŽes en un bouillant microcosme 
juvŽnile, autour de ma”tres prestigieux, les meilleures cervelles littŽraires 
fran•aises. 
Pour ma part le cÏur nÕy Žtait plus, jÕacceptais mal le byzantinisme 
anarchisant, et distinguŽ, de mes nouveaux condisciples. Certaine cuistrerie 
mÕŽtait insupportable. Tel professeur dont jÕai rŽussi ˆ oublier le nom, disait au 
milieu dÕun cercle dÕŽl•ves  confits en beno”te approbation : Ç on ne peut •tre 
intelligent quÕˆ Paris È É 
Je quittais donc le lycŽe pour la FacultŽ [É] È (texte complet, ECHO 15 p19-20) 
 
 

Pour finir, puisque il a ŽtŽ citŽ, voici quelques notes sur Le Senne, professeur repliŽ au lycŽe de Rennes : 
 

LE  SENNE  RenŽ Ernest 
1882 - 1954  
 
Ancien Žl•ve de lÕENS 1903-1906  -  Pensionnaire de la Fondation Thiers 1907-1910. 
Professeur de philosophie en classe de 1•re supŽrieure au lycŽe Louis-le-Grand ˆ Paris, repliŽ ˆ Rennes et installŽ au lycŽe de gar•ons de 
Rennes, en classe de 1•re supŽrieure, le 1er octobre 1939. 
¥ Note de M. Rochette, chef dÕŽtablissement : Ç Professeur de philosophie du cadre parisien repliŽ. Domine de haut la mati•re de son 
enseignement. Fait des classes passionnantes È (11 fŽvrier 1940) 
¥ Inspection gŽnŽrale de M. DAVY  du 22 fŽvrier 1940 . 
 
Principaux ouvrages 
* Introduction ˆ la philosophie, Paris, F. Alcan, 1925, 316 p. 
* LÕexistence, avec Albert Camus, Benjamin Fondane, M. de Gandillac, ƒtienne Gilson, J. Grenier, Louis Lavelle,  
   Brice Parain, A. de Waelhens, Paris, Gallimard, 1945, 186 p. 
* Notice sur la vie et les travaux de Pierre Janet, Paris, Firmin-Didot, 1953, 26 p., portrait, AcadŽmie des sciences morales 
   et politiques, lue dans la sŽance du 5 janvier 1953. 
 
         Jos PENNEC 
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R. Dalbiez, officier de marine. 
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LA RECRE Ç dŽcha”nŽe È 
 

dÕYves Nicol et Jean-Paul Paillard 
 

 
 
 

 A B C D E F G H I  J 
1           
2           
3           
4           
5           
6           
7           
8           
9           
10           
11           
 
Verticalement 
 
A 3  U n pote en ciel 67  mots<=  
B 3  O n nÕaime pas que nos plates-bandes le soient. 
C 

3
 

U
n peu ronds -> - MontŽ en grade. 

D ¥ Ne disent rien -/- La fin pour Nicolas. 
E ¥ Rapa -/- Une fŽe. 
 

F ¥ Peuples baltes -/- Soutient. 
G ¥ Abjžrat -/- ‚a vaut de lÕor. 
H ¥ Vendrions la m•che. 
 I ¥ Vieille citŽ -/- Escalade. 
J ¥ Remontent le moral.  
 

 

 
 

Solution des mots croisŽs du numŽro 29 
 

 

Horizontalement 
¥ 1 Opposition ¥ 2 Rossinante ¥ 3 Procession ¥ 4 A cr‰nŽ -/- Fre 5 ¥ Ieirnra (Rainier) -/- Rt ¥ 6 Lla -/- Ee -/- 
Rat ¥ 7 LŽsa -/- Rouge ¥ 8 Etire -/- Lais ¥ 9 Ussel -/- Gie ¥ 10 Culasse. 
 
Verticalement 
¥ A Orpailleur ¥ B Porcelets ¥ C Psoriasis ¥ D Oscar -/- Arec ¥ E Sienne -/- Elu ¥ F InsŽrer ¥ G Tas -/- 
Olga ¥ H Inif (fini) -/- Ruais ¥ I  Otorragies ¥ J Nenettes. 

 
 

Horizontalement 
 

  1 ¥ On fait appel ˆ lui quand lÕessaim tombe. 
  2 ¥ Robespierre avait-il prŽparŽ ses cadeaux ce mois-lˆ ? -/- 
       Au cÏur de lÕouvrage. 
  3 ¥ SÕoccupe des potes ‰gŽs. 
  4 ¥ Le chef ˆ lÕenvers -/- Tr•s minces. 
  5 ¥ CÕest peut-•tre le filon. 
  6 ¥ Berge -/- Un double.  
  7 ¥ Un prŽ en dŽsordre -/- PrŽpara le pote au feu. 
  8 ¥ Une fa•on de dŽtourner la loi. 
  9 ¥ Mis ˆ part -/- Poss•dent. 
10 ¥ Donne un pouvoir. 
11 . Coupent lÕappŽtit 
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RŽinstallation de plaques 
 

concernant 
 
 

les RŽsistants du lycŽe 
 
 

 Les plaques posŽes Cour des Colonnes en l!honneur d!anciens professeurs et Žl•ves rŽsistants du lycŽe, ont ŽtŽ 
enlevŽes dans le cadre des travaux de rŽnovation.  
 La plaque en l!honneur de Charles Foulon, inaugurŽe le 3 juin 1998, en prŽsence de Lucie Aubrac, a tout naturellement 
retrouvŽ la salle de classe dans laquelle ce professeur de Lettres et futur secrŽtaire du ComitŽ de LibŽration d!Ille et Vilaine, 
avait ŽtŽ arr•tŽ le 7 fŽvrier 1942.  
 Restait ˆ statuer sur le sort des trois plaques de marbre portant les noms d!Edmond Lailler, Bernard Salmon et RenŽ 
Vigneron.  
 Il ežt ŽtŽ inconcevable que le geste mŽmoriel qu!elles reprŽsentaient fžt effacŽ mais il faut reconna”tre que, le temps 
passant, ces plaques ne remplissaient plus leur r™le.  
 Les lieux o• l !on avait choisi de les apposer avaient changŽ de destination. Le Ç petit lycŽe È d!Edmond Lailler 
n!existait plus et la salle 30, avait changŽ de fonction. Les salles 7 et 8, anciennes salles de maths-sup et maths-spŽ, qui 
portaient les plaques des Ç taupins È Vigneron et Salmon, Žtaient depuis fort longtemps banalisŽes. Jusqu!au souvenir du r™le 
tenu par chacun dans l!histoire de la RŽsistance qui s!Žtait Žvanoui, obligeant l!AmŽlycor a mener une vŽritable enqu•teÉ  
 Les plaques originelles ne seront pas remontŽes mais la mŽmoire sera entretenue et l!histoire rappelŽe.  
 L!Žquipe de direction a choisi -pour que nul n!en ignore- d!apposer en trois points diffŽrents de l!Žtablissement, des 
plaques un peu plus explicites et É esthŽtiquement assorties ˆ la nouvelle signalŽtiqu e.  
 D!ores et dŽjˆ la plaque de Bernard Salmon a ŽtŽ fixŽe ˆ l!entrŽe d!une des salles d!Histoire. La plaque de RenŽ 
Vigneron, polytechnicien, sera disposŽe dans l!espace dŽvolu aux disciplines scientifiques et, lorsque les travaux auront ŽtŽ 
achevŽs, celle de Edmond Lailler sera installŽe dans l!espace du Ç petit lycŽe È rŽservŽ aujourd!hui aux Žl•ves du coll•ge. 
 L!AmŽlycor qui a suivi attentivement ce dossier tient ˆ la disposition des CDI et des coll•gues qui en feraient la 
demande tous les renseignements en sa possession concernant ces rŽsistants. 
 
        A. ThŽpot 
 
(Lire, ci dessous, le complŽment dÕenqu•te sur Bernard Salmon rŽalisŽ par Jean-RenŽ Renou) 
 

ComplŽment d !enqu•te 

 
BERNARD SALMON 

 

un Žtudiant dans la 
 

tourmente de lÕoccupation 
 
 

 Apr•s le LycŽe de Gar•ons de Rennes Bernard Salmon a poursuivi ses Žtudes ˆ la FacultŽ des Sciences de lÕUniversitŽ qui se 
situait ˆ lÕŽpoque place Pasteur. 
 La vue et la consultation de son dossier universitaire ne peut laisser le lecteur insensible et lÕon ressent inŽvitablement une 
certaine Žmotion. 
 Sur la couverture cartonnŽe de la chemise de ce dossier, jaunie par le temps, on dŽcouvre des inscriptions Žmouvantes rappelant 
cette pŽriode douloureuse de lÕoccupation allemande. On trouve notamment les deux annotations : Ç fusillŽ par les Allemands le 14 juillet 
1944 È puis Ç dossier remis aux parents de Bernard Salmon apr•s sa mort le 14 juillet 1944 È. On remarque aussi le dessin dÕun drapeau 
tricolore rŽalisŽ sans doute par une personne du SecrŽtariat de la FacultŽ des Sciences avec lÕun de ces fameux gros crayons bleu et rouge 
qui tra”naient sur tous les bureaux ˆ cette Žpoque.(voir p 18) 
 Ce dossier universitaire ne contient plus que quelques documents ˆ caract•re administratif comme des notices dÕinscription pour 
les annŽes universitaires passŽes ˆ la FacultŽ, mais aussi des lettres Žcrites de la propre main de Bernard Salmon concernant des 
demandes aupr•s du Doyen pour subir les Žpreuves relatives aux diffŽrents Certificats dÕEtudes SupŽrieures auxquels il Žtait inscrit ce qui 
Žtait la dŽmarche administrative ˆ effectuer ˆ cette Žpoque. On trouve aussi une lettre adressŽe au Doyen, dans laquelle il sollicite une 
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exonŽration des frais dÕinscription pour les cours du Certificat de MathŽmatiques GŽnŽrales (inscription dite cumulative) en tant que boursier 
et quÕŽl•ve dans la classe de MathŽmatiques 
SpŽciales PrŽparatoire au LycŽe de Gar•ons. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 NŽanmoins lÕanalyse de ces rares documents nous 
permet de nous faire une idŽe tr•s prŽcise sur ses Žtudes 
secondaires et supŽrieures. 
 
-AnnŽe scolaire 1938-1939 : Žl•ve de Premi•re B et obtention 
du baccalaurŽat 1•re partie, sŽrie B ˆ la session de 
Juillet1939.1 

-AnnŽe scolaire 1939-1940 : Žl•ve en Terminale 
MathŽmatiques ElŽmentaires [au LycŽe de Gar•ons] et 
obtention du BaccalaurŽat 2•me partie, sŽrie MathŽmatiques ˆ 
la session dÕAožt 1940. 2 

-AnnŽe scolaire 1940-1941 : Žl•ve en classe de MathŽmatiques SpŽciales PrŽparatoires (aujourdÕhui MathŽmatiques SupŽrieures) et, 
simultanŽment, inscription ˆ la FacultŽ des Sciences aux cours de MathŽmatiques GŽnŽrales. Il obtient le Certificat dÕEtudes SupŽrieures de 
MathŽmatiques GŽnŽrales avec la mention Assez Bien. LÕobtention de ce certificat Žtait obligatoire pour entrer ultŽrieurement en licence. 
-AnnŽe scolaire 1941-1942 : Žl•ve en classe de MathŽmatiques SpŽciales au LycŽe  
-AnnŽe universitaire 1942-1943 : ayant ŽchouŽ au concours dÕentrŽe ˆ polytechnique il rentre comme Žtudiant ˆ la FacultŽ des Sciences en 
vue de prŽparer une licence dÕEnseignement de MathŽmatiques. Il est inscrit au Certificat de MŽcanique Rationnelle.  
-AnnŽe universitaire 1943-1944: il est inscrit aux cours des Certificats  de Physique GŽnŽrale, de Calcul DiffŽrentiel et IntŽgral et de 
MŽcanique rationnelle. 
 Rappelons que durant ces annŽes, de 1942 ˆ 1944 le Doyen de la FacultŽ des Sciences Žtait Yves MILON et que Bernard 
SALMON a dž avoir comme professeurs MM ANTOINE et LEGAUT en MathŽmatiques et MM LE ROLLAND, DUFFIEUX et TREHIN en 
Physique.  
 Malheureusement dans la tourmente de lÕoccupation allemande ses Žtudes furent certainement compromises par le r™le actif quÕil 
jouait dans la RŽsistance.3  
 
        Jean-RenŽ RENOU 
 
1 La section B comportait tous les enseignements de classe scientifique mais le latin y Žtait remplacŽ par une deuxi•me langue vivante. 
2 Avec la mention Bien, selon lÕouvrage Ç MŽmoire de granit È. La session avait ŽtŽ retardŽe du fait de lÕinvasion allemande. 
3 R™le attestŽ par Louis PŽtri (Commandant Tanguy) au moins depuis le? @  Octobre 1943. Il sÕŽtait peut-•tre engagŽ auparavant. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     Ci-dessus, le n¡ 90 de la rue de Ch‰tillon aujourdÕhui disparu.  
Cette modeste maison (le premier Žtage nÕexistait pas encore) fut un 
des lieux de rendez-vous de la RŽsistance rennaise. CÕest lˆ que  la  
m•re de Bernard Salmon capta le message Ç lÕenfant aux yeux bleus 
pleure È, signal du parachutage dÕarmes (du c™tŽ de la Guerche) dont 
la rŽcupŽration devait cožter la vie ˆ son fils, le 14 juillet 1944. 

 

 

 

 

Echos des Colonnes Žvoquant les RŽsistants  
 

¥ Echo n¡  5  : pose dÕune plaque ˆ Charles Foulon 
    hommage de Christian Bertin   (p 18-19) 
 
¥ Echo n¡ 24 : enqu•te sur Bernard Salmon    (p 13) 
 
¥ Echo n¡ 25  : dossier 

- Souvenirs de Jacques AlŽsi (p 12) 
- A. Rochette et P. Puchelle  (pp 12-13) 
- Edmond Lailler          (pp 14-15) 
- Bernard Salmon          (p 16) 
- RenŽ Vigneron          (pp 16-17) 
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     Ç Un jardin extra-ordinaire È 
 
 Le jardin dÕAndrŽ Guillemot, o• il nous a guidŽs pour la centi•me 
confŽrence des Jeudis dÕAmŽlycor, est un lieu plein de surprises, propice aux 
dŽcouvertes et ˆ lÕŽmerveillement. Il suffit dÕouvrir les yeux, dÕobserverÉ et 
de disposer dÕÇ un peu dÕimagination È. 
 

 D•s le dŽtour de la premi•re allŽe, des personnages ˆ chapeaux bruns se 
sont commodŽment installŽs sur des rondins de bouleau. On jurerait quÕils se 
reposent en silence mais, en tendant lÕoreille, on devine quÕils commentent entre 
eux leurs impressions de voyage. Ils viennent du lointain Japon et visitent la 
campagne bretonne. M.Shii ta kŽ prend des photographies, son Žpouse nippone 
veut absolument rŽdiger une carte postaleÉ Nos touristes orientaux, 
habituellement si pressŽs, c•dent ˆ lÕesprit du lieu et sÕattardent. Ne les 
dŽrangeons pas ! 
 

 Plus loin une colonie dÕorchidŽes sÕest posŽe en haut dÕun escalier : elles ont rev•tu des tenues 
multicolores et rivalisent dÕŽlŽgance, comment ne pas les admirer ? Le ma”tre du lieu nous confie alors ˆ 
demi-voix que ces ravissantes crŽatures sont des coquettes, voire des cocottes, qui vivent des largesses 
dÕun champignon, modestement et opini‰trement installŽ ˆ leurs pieds, en perpŽtuel et gŽnŽreux 
amoureux transi. Un terme savant masque dÕun voile pudique cette relation Ç particuli•re È, cÕest la 
mychorhization. Mais, Ç cela ne nous regarde pas ÈÉ Žloignons nous ! 

 

  Dans lÕarbre voisin, un Ç nid È touffu attire 
opportunŽment notre attention. Nul oiseau nÕy couve ni 
ne sÕy pose, comme cÕest curieux ! Notre h™te, plus 
savant quÕil ne veut lÕavouer, nous apprend quÕil sÕagit, 
en fait, dÕune prolifŽration vŽgŽtale, secrŽtŽe par lÕarbre 
lui-m•me en rŽponse ˆ lÕattaque insidieuse dÕun 
champignon invisible, un Ç balai de sorci•re È, un peu 
comme pour chasser lÕintrus. A moins, nous vient il 
soudain ˆ lÕesprit, que certaine fŽe ou autre crŽature 
nocturne, en chemin vers quelque rendez-vous Ç sous la 
lune È nÕait atterri lˆ, un peu prŽcipitamment, avant de 
rejoindre ses compagnes, assises en Ç rond de 
sorci•re È sur la prairie. 
 
  Au cas, tr•s improbable, o• certains voudraient 
Ç ergoter È Ð ce qui est tr•s dangereux ainsi quÕen 
atteste lÕun des panneaux du retable dÕIssenheim Ð le 
jardinier ŽmŽrite et la rŽdactrice de ce fantaisiste 
compte rendu tiennent ˆ prŽciser quÕils nÕont ni lÕun ni 
lÕautre consommŽ, et m•me Ç ˆ lÕinsu de leur plein 
grŽ È, un quelconque champignon hallucinog•ne ! Ils 
ont seulement cŽdŽ aux charmes dÕun Ç jardin 
extraordinaire È, lequel existe ailleurs que dans la 
dŽlirante et poŽtique chanson de Charles Trenet, avis 
aux amateurs ! 
 

Vanda Russule de Turco 
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R!ve pr"monitoire 
 
A Mademoiselle CŽcile de la Croix Rousse 
 
                                         Domaine de la Rivi•re, ce 18 janvier 16... 
 
LÕimagination est une capacitŽ bien singuli•re. En tŽmoignent les 
pensŽes qui mÕont Žtrangement occupŽe depuis que votre rŽcent 
courrier est venu combler lÕattente o• je suis toujours de ce qui me 
vient de vousÉ 
Le rŽcit de votre visite aux ateliers de soierie qui font, jusquÕˆ Paris et 
aux plus lointaines provinces, la rŽputation de la ville qui nous est 
ch•re, mÕa intriguŽe, intŽressŽe et sŽduite. Je me suis reprŽsentŽ en 
esprit lÕaffairement autour des mŽtiers ˆ la tire, jÕai caressŽ du regard 
la splendeur colorŽe des fa•onnŽs, jÕai senti sous mes doigts la 
douceur lustrŽe des Žtoffes qui font si sžrement le bonheur des 
dames, aiguillonnent leurs dŽsirs, et ruinent quelquefois leurs Žpoux ! 
M. de L., qui a honorŽ de sa prŽsence Žrudite et charmante notre 
causerie littŽraire du jeudi, sÕest ŽtonnŽ de me trouver si r•veuse, et 
si peu bavardeÉ JÕai cru devoir lui faire confidence du motif de ma 
distraction, il a eu lÕindulgence de ne pas moquer ma futilitŽ toute 
fŽminine, ce que jÕai interprŽtŽ comme la confirmation de sa courtoisie 
dŽlicieuse, et une autorisation implicite ˆ consentir ˆ mes r•veries, qui 
ont bient™t envahi et meublŽ mon sommeil. 
Votre tranquille et presque campagnarde Croix Rousse mÕest lors 
curieusement apparue, transformŽe en un dŽdale industrieux de rues 
et dÕescaliers, bourdonnante comme une ruche ; jÕentendais 
distinctement le cliqu•tement rŽgulier des mŽtiers, les Žclats de voix 
des soyeux, et jusquÕˆ leurs respirations oppressŽes. Dans cet espace 
fŽbrile, dont la nuit nÕinterrompait que bri•vement lÕactivitŽ, des 
figures humaines se dessinaient nettement : une femme dÕabord, dont 
la claudication soulignait la vaillance et ajoutait ˆ la sŽduction ; deux 
hommes, ensuite, des ouvriers comme elle, gravitant dans son sillage 
et se disputant ses faveurs. Je devinais des drames ˆ venir, je voyais 
dans le dŽvidage rapide des fils celui, irrŽpressible, des annŽes, je 
regardais, inqui•te et fascinŽe, se tisser les somptueux brocards et 
les destins pitoyables. LÕŽmotion avait la prŽgnance dÕune 
prŽmonitionÉ 
Au rŽveil, jÕai pensŽ quÕil fallait vous conter cela, pour que vous 
nÕignoriez rien de mes divagations, et que vous vous en amusiezÉ 
Pourtant si, quelque jour, un homme de lettres voulait mettre sa 
gŽnŽrositŽ et son talent ˆ dŽpeindre au plus pr•s ces ouvriers de 
Lyon, ou dÕailleurs Ð vous et moi, vous le savez, ne pouvons les 
observer que de loin, que de haut Ð il me semble que celui-lˆ serait 
pleinement un Ecrivain. 
Votre m•re, elle, nÕest quÕune Žpistoli•re impŽnitente, dont la seule 
excuse est de sÕadresser ˆ vous ! 

 
    Marquise de la Turquerie 
 

 
HonorŽ DAUMIER (1808-1879) 

La blanchisseuse (musŽe du Louvre) 
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# Le laboratoire secret de l$"criture % 
  
 Il nÕest pas certain que si lÕimprobable Marquise avait ŽtŽ sa contemporaine elle ežt vraiment apprŽciŽ ZolaÉ Mais elle aurait, ˆ nÕen pas 
douter, trouvŽ ˆ Olivier Lumbroso les qualitŽs quÕelle reconnaissait ˆ M. de LÉ. Je ne reviendrai donc pas sur lÕŽlŽgance enthousiaste de la 
Ç mani•re È, et ne prŽtendrai Žvidemment pas rŽsumer tout le propos du confŽrencier, ce serait forcŽment le trahir. QuÕil soit seulement 
permis au professeur de lettres en retraite de souligner la rigueur, la densitŽ et lÕoriginalitŽ de ce qui nous fut offert Ð si gŽnŽreusement Ð ce 
jeudi-lˆ.. 
 
 Il sÕest agi, et le lieu sÕy pr•tait, de rŽhabiliter Zola, de le laver des prŽjugŽs calomnieux qui ont longtemps accompagnŽ lÕŽcrivain et 
nÕont pas vraiment disparu. Il ne serait, finalement, quÕun documentariste consciencieux Ð pour ne pas dire lourd et besogneux Ð plus ou 
moins emp•trŽ dans ses fiches et prisonnier de conceptions dÕun scientisme dŽpassŽ. Quant ˆ •tre un crŽateur et un artiste !?! 
 
 Olivier Lumbroso a fait voler en Žclats cette lecture rŽductrice et aveugle en nous guidant sur les sentiers de la crŽation zolienne, 
dans ce Ç laboratoire secret de lÕŽcriture È - notes et dessins prŽparatoires, brouillons, plans, dessins et Žbauches Ð o• sÕŽlabore, en une 
Žtonnante alchimie, le travail de son imagination crŽatrice. Cette approche, que le discours savant dŽsigne du terme de Ç critique 
gŽnŽtique È, sÕimpose pour Zola qui voue ˆ lÕacte dÕŽcrire une dŽvotion particuli•re : sa maison de MŽdan rŽŽcrit dans lÕespace rŽel Ð ”le du 
Paradou ou tour Germinal dans laquelle il travaille Ð les mots de son univers imaginaire. Sandoz, mais aussi dÕautres personnages, mettent 
en ab”me dans les Rougon-Macquart lÕactivitŽ dÕŽcriture : ils sÕy livrent obstinŽment, passionnŽment, comme on respire, comme on vit. 
Inversement la destruction du manuscrit, qui obs•de Zola et qui est un motif rŽcurrent de lÕÏuvre, est assimilŽe ˆ la mort. Le manuscrit nÕest 
pas seulement du papier et de lÕencre, cÕest le lieu et le fruit de son travail, cÕest, plus encore, ce qui le FAIT Žcrivain. 

 
 QuÕont ˆ nous dire les manuscrits de Zola ? Les documents 
prŽparatoires, mŽticuleux et systŽmatiques, semblent dÕabord donner 
raison ˆ ceux qui cŽl•brent, ou stigmatisent, le Ç long labeur È dÕun 
Žcrivain ingŽnieur travaillant comme son p•re, Ç au compas È. Mais si 
on regarde de plus pr•s, par exemple les brouillons de LÕAssommoir, 
on assiste, comme du dedans, au combat incertain de Zola entre 
deux voies : celle du mŽlodrame populaire, propice au pathŽtique 
excessif et ˆ la grandiloquence Ð du c™tŽ du roman-feuilleton Ð et 
celle, moins Ç romanesque È o• les faits ordinaires de la Ç simple vie 
de Germaine Coupeau È (titre initialement prŽvu) donnent Ç la vie 
enti•re du peuple È.  
 
 Cette lutte intŽrieure entre les diffŽrents possibles narratifs 
nous montre un Zola Žtonnamment moderne, traversŽ dÕincertitudes, 
remettant jusquÕˆ la fin en cause ses plans, ses dessins et ses 
Žbauches, comme un peintre harmonisant les tonalitŽs dÕun tableau, 
ou un musicien orchestrant lÕŽquilibre des cuivres et des cordes. 
 
  A la violence Žpique de la bataille des laveuses, au dŽbut 
du roman, rŽpond, tout ˆ la fin, le dŽpouillement euphŽmique de la 
disparition de Gervaise, seule, sous lÕescalier de la maison collective : 
Ç Va, tÕes heureuse. Fais dodo ma belle ! È 
 
 Cette dialectique de lÕÏuvre en gestation, que rŽv•le lÕanalyse gŽnŽtique, se retrouve en filigrane dans le dŽtail de la rŽdaction 
dŽfinitive, dont elle enrichit lÕinterprŽtation et la lecture. Un exemple, pour faire foi ! La fameuse sc•ne de la dŽvoration de lÕoie, au centre du 
roman et ˆ lÕapogŽe du parcours de Gervaise, quand elle re•oit gŽnŽreusement dans sa blanchisserie toute neuve lÕensemble de ses 
proches, fait la part belle au sergent de ville Poisson. Celui-ci, armŽ dÕun couteau de cuisine, dŽcoupe fi•rement la volaille, suscitant 
lÕadmiration et le rire voire, chez Lorilleux, Ç un Žlan de patriotismeÉ È. 
Zola, ainsi, int•gre ˆ sa mati•re romanesque, sur un mode mineur et parodique, la dominante dramatique quÕil envisageait primitivement de 
donner au destin de la pauvre Gervaise : personne ne la tue Ð on nÕest dŽcidŽment pas chez Eug•ne Sue Ð mais le sort que le scŽnario 
initial lui rŽservait Žchoue ˆ une oie r™tieÉ Le paradoxe sublime est que, de la sorte, le gŽnie zolien touche au plus pr•s de ce quÕest le 
monde ouvrier, vouŽ ˆ la platitude et au dŽrisoire plut™t quÕˆ la tragŽdie. 
 
 JÕai conscience, au terme de ce (long) compte rendu, dÕ•tre largement tombŽe dans le pi•ge de lÕapproximation voire de 
lÕinexactitudeÉ au temps pour moi ! JÕesp•re toutefois avoir donnŽ des regrets ˆ ceux qui nÕŽtaient pas lˆÉ au temps pour eux ! Et, surtout, 
je voudrais avoir manifestŽ au confŽrencier ma gratitude et celle dÕAmŽlycor. Je conclus, et vais me replonger dans Zola, un Ç sacrŽ È 
Ecrivain, vraiment ! 
 

   Wanda Turco 

Ç A a maison 
collective È 
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 Faute de place suffisante dans ce numŽro pour rendre 
compte de la confŽrence de Nicole LUCAS qui, le 27 mars 
dernier [ci-contre] nous entretenait de la passionnante et dŽlicate 
question des rapports Ç Femmes et politique È, nous en reportons 
la publication ˆ notre prochain numŽro qui devrait sortir en 
Octobre. 
 

 Nos lecteurs y trouveront Žgalement, le compte rendu de la 
confŽrence -abondamment illustrŽe- que Bernard QUƒRƒ a 
consacrŽe, Jeudi 15 mai ˆ un si•cle Ç dÕŽvolution du dessin 
scientifique et technique È  (1750 -1850). 
 

      A. Th. 

 

Lecture ¥ Lecture ¥ Lecture ¥ Lecture ¥ Lecture ¥ Le 
 

Jean-No‘l Cloarec a relu pour nous cet ouvrage dont le 
sujet fait curieusement Žcho aux querelles et rumeurs 

auxquelles ont ŽtŽ confrontŽs les philosophes que nous 
Žvoquons dans ce numŽro. 

 
 

Le dernier pr •tre-proviseur (1890-1898)  
Ç Le pŽchŽ de Nantes È 

BC an Guiffan. Editions du Petit VŽhicule, Nantes, Aožt 2007. 
 
 Une rŽŽdition.  
 Elle est la bienvenue, dÕabord parce que cÕest un Ç livre alerte et Žrudit È (Serge Berstein), mais 
cÕest aussi un livre qui prŽsente un intŽr•t tout particulier ˆ une Žpoque o• la la•citŽ est attaquŽe, o• lÕon 
voit exprimŽs des propos scandaleux, formulŽs m•me, (hŽlas ! hŽlas ! hŽlas !) par un chanoine honoraire 
de Latran. 
 LÕabbŽ Follioley a ŽtŽ un loyal serviteur de lÕuniversitŽ ; dÕabord en butte ˆ lÕhostilitŽ des 
anticlŽricaux, il a ensuite dž subir les attaques haineuses de ses coreligionnaires.  
 Ç Le pŽchŽ de Nantes È, pamphlet publiŽ en 1891 est fourni en annexe, cÕest un monument !  
Le lycŽe de Nantes, Ç immense et somptueux È vient dÕ•tre achevŽ. Quel scandale ! Cet argent aurait pu 
•tre mieux employŽ Ç ˆ diminuer certains imp™ts exorbitants, nous en sommes accablŽs. Il faut verser 27 
francs pour recevoir en ville une barrique de gros-plant È. Voilˆ qui est envoyŽ ! 
 Le regrettŽ Michel Denis a Žcrit une postface : Ç LÕimpossible compromis È. 
 En voici la conclusion : Ç Toute religion engendre des courants intŽgristes de sorte que, 
aujourdÕhui comme hier, la meilleure ligne de conduite reste sans doute celle fixŽe par la loi de 
sŽparation de 1905. PŽriodiquement certains proposent de lÕadapter ˆ notre temps, et en particulier ˆ 
lÕimportance prise par lÕislam en France, du c™tŽ de lÕEglise catholique, on prŽconise une la•citŽ 
ÔouverteÕ. Mais toute br•che ne risque-t-elle pas dÕamorcer un dŽmant•lement car aucun extrŽmiste 
religieux nÕacceptera jamais, au fond de lui-m•me, la double loyautŽ dont Follioley a donnŽ lÕexemple. 
LÕhistoire ˆ laquelle ce pŽdagogue remarquable a ŽtŽ m•lŽ devrait freiner les ardeurs dÕŽventuels 
rŽvisionnistes de la la•citŽ ˆ la fran•aise. È On lit avec Žmotion ce dernier texte de notre ami. 
 Le livre de Jean Guiffan a en tout cas le mŽrite dÕalimenter une rŽflexion de portŽe gŽnŽrale. 
 
         J-N Cloarec 
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 Le 11 avril 2008 une salle Michel Le Roux Žtait inaugurŽe dans le 
nouveau  b‰timent appelŽ Ç le 4 bis È situŽ Cours des AlliŽs. 
 Michel Le  Roux (1920-2005) fut un ancien Žl•ve du lycŽe : arrivŽ 
en seconde en 1934, il y eut Henri FrŽville comme professeur. Ce 
journaliste, adjoint au maire de 1965 ˆ 1971 a ŽtŽ une personnalitŽ 
remarquable : convivial, extr•mement dynamique, il a fondŽ les Ç AmitiŽs 
sociales È en 1944, il a ŽtŽ ˆ lÕorigine de Foyers de jeunes travailleurs, de 
lÕO.S.C.R., de la Maison de la Culture, il a soutenu la C.D.OÉ 
 

 Son Žpouse, madame Le Roux, elle aussi ancienne Žl•ve du LycŽe (Math Sup et Math SpŽ), a rappelŽ le trajet de cet 
•tre chaleureux. On ne peut que se fŽliciter que le nom dÕun homme qui a ÏuvrŽ au service de la culture et de la jeunesse 
rennaises, soit associŽ ˆ un lieu emblŽmatique, le Ç Centre  rŽgional information jeunesse Bretagne È.. 
 
          J-N C 
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 Surprise des passants, cet automne, Avenue Janvier. CÕŽtait comme 
un film passŽ ˆ lÕenvers. Voilˆ que les baraques de chantier qui avaient quittŽ 
la fa•ade du lycŽe depuis quelques annŽes revenaient subrepticement 
reprendre leur place. Une, puis deux, puis trois. Vinrent les excavatrices : 
parterres effacŽs, pavŽs descellŽs, perron dŽmontŽ, portail suspendu au 
dessus du vide É crainte pour les magnolias. A quoi rimait ce nouveau 
saccage ?  
 On se laissa dire quÕil sÕagissait dÕavancer les marches et dÕŽlargir le 
perron pour que viennent sÕy appuyer deux longues rampes de deux volŽes 
chacune.  
Geste architectural : Zola aurait un acc•s Ç handicapŽs È dŽfinitif, 
contrairement au musŽe et ˆ lÕh™tel de Ville.  
Les entreprises en profiteraient pour remodeler lÕagencement des grilles 
con•ue sous le Second-Empire : le grand portail sud serait dŽcalŽ de quelques 
m•tres ˆ lÕouest pour que la Ç grande Žchelle È des pompiers ne vienne plus 
buter sur lÕabside de la  Chapelle et puisse pŽnŽtrer directement dans la Cour. 
Alors les grilles elles-m•mes, pourraient •tre dŽcapŽes, resoudŽes, rescellŽes 
et repeintes. 
 Les troncs des arbres disparaissait dŽjˆ derri•re lÕamoncellement des 
blocs de granit et les hauts tas de terre, quand tout sÕarr•ta.  
 Calme plat, pendant de longues, tr•s longues semaines. 
 On finit par conna”tre la raison de cette lŽthargie. 
 Les excavatrices dans leur Žlan avaient arrachŽ une antique conduite 
dÕŽvacuation des eaux, constituŽe de dalles de schiste et qui ne figurait sur 
aucun plan.  
 En rŽfŽrer, y rŽflŽchir, obtenir les moyens de faire le nŽcessaireÉ 
Les travaux nÕont repris quÕau printemps mais ils vont actuellement bon 
train.  
 Les rampes prennent forme entre leurs murs de parpaings. 
 De curieuses tentes-abris montŽes sur des Žchafaudages ˆ roulettes 
glissent ˆ califourchon de part et dÕautre des grilles. Elles sont supposŽes 
protŽger du dŽcapage des peintures anciennes (donc suspectes). 
  Les grilles, on lÕapprend, seront, rescellŽes dans les r•gles, cÕest-ˆ-
dire au plomb et voilˆ que lÕon sÕattarde ˆ comparer, un peu inquiet, la teinte 
et de la granulomŽtrie des anciens et des nouveaux soubassements. 
 
 QuÕon se rassure ! lÕharmonie dÕensemble devrait •tre prŽservŽe. 
 
     Agn•s ThŽpot 
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Rappel : lÕadhŽsion vous permet non seulement de soutenir et de faire vivre lÕAmŽlycor mais aussi de recevoir
LÕECHO DES COLONNES et dÕ•tre informŽ des dates des diffŽrentes activitŽs de lÕassociation. 

NOMÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉPrŽnomÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉ. 

ProfessionÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉ..

AdresseÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉ.. 

        ÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉ

NumŽro de tŽlŽphoneÉÉÉÉÉÉÉÉ..

Courriel@ÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉ

¥ DŽsire adhŽrer ˆ lÕAMELYCOR pour lÕannŽe scolaire : 2008 Ð 2009 

¥ Ci-joint, un ch•que de15 !

Le ÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉ..             Signature

TRESORIER AMELYCOR
CitŽ scolaire Emile Zola
2 Avenue Janvier
CS 54444
35044 RENNES CEDEX!

La fa•ade telle que vous ne la verrez jamais plus

 


